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LES JÀCOBÏNS JÈÀ0 W

Du. Côurage ! dé Indignité! il; n’est aucun ènne#v 
qui Osera nous attaquer.- ,

C AP<AI'TF,, pénultième séance des Jacobins.

.L’abomination delà désolation , prédite par uà 

grand Prophète, est tombée sur \<èSanct<> Sano 
jtotûm. Tels qu’autrefois les disciples de Jésus 
de Nazareth , ceux, dç 'iMaxiraïlieri. d’Arras^ 
lieu non moins miraculeux que Béthlé&m, après 
.avoir été honnis, conspués, vilipendés, vien» 
cïidnîiitT.êt.re.„...r, Quoi Des .grossiers
rdiraienh hqp|.e^sementr chassés de -chez eux 5 
mais, moi qui ai- lu ma civilité puérile, je dis, 
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priés iriêjamsût rd’entrer ’déhor». C’est bien 
plïis Honnête.

Lecteurs 1 vous attendez peut-être de me 
v.oir 'Soutenir ce ton jusqu’au bout ? Vous vous 
tromperiez. Il faut bien s'accomoder à la fri­
volité française pour se faire lire. Un pamphlet 
ne se débite, qu’autant 'qu’il porte un titre pi->: 
quant, qui donne à espérer que le dedans fera 
rire , et nous en sommes à ce dégré de réfor­
mation de nos moeurs, qiïendus ne voulons 
encore révolutionner qu’en jouant. Il faut 
que l’écrivain philosophe qui veut faire passer 
quelques instructions où réflexions utiles, se 
prête à ce caractère. Les vérités politiques les 
plus importantes ne seront pas apperçués si 
.elles, .ne. ;sont glissées dans l’enveloppe des tpa- 
drigauxetdes épigrames ; bientôt peut-être on 
sera réduit à falloir les couler avec dés paquets 
de bonbons , et l’on trouvera la morale répu­
blicaine dans les pastilles à devises..

Il faut donc1 se' conformfer au goût national. 
T.’ami Fféron l’à dit: » Là pensée, véritable 
’•» . Prothée, s’échappe de tous les lien», dé toutes 
> les chaînes dont on veùîLèhtourer. »ÇOratèur 



du Peuple N'K 29. ) Dans Te nombre de ces 
chaînes , de ces liens, ce ne sont pas les plus 
faibles à vaincre que ce penchant exclusif, des 
français pour les choses drôles. Eh bienci-, 
toyens, je ne trouve pas de meilleur expédient 
que de vous attraper , pour vous fixer malgré 
vous sur les objets qui vous intéressent) le plus. 
Ainsi donc, vous avez lu un titre saillait et 
ironique, une épigraphe et un exordè de mêiiie'i 
-vous n’avez- pas retourné le feuillet , et;inon 
pamphlet esf 'acheté sur la foi du débütudaris 
l’attenté, que le reste s’ensuivra. Point du tout. 
Ctes prémices rie sont que de là contrebande. . 
E’écrit est dans vos mains::et- c’ert toutce que 
je voulais. Il faut bien à présent,-vous résoudre 
à lire du sérieux et de la morale \ ou tout au 
moins du coini-tragique : car je; rie trouve pas 
avec tout le monde purement plaisante cette 
histoire des Jacobins. Elle ne l’est que quant’ 
aaxindividus ; mais elle est peut-être allarm&ïite 
quant aux principes. Distinguons..soigne user 

;ment ces deux objets'?-Égayons-nous, si nous 
voulons prie quelques lazzi sur la mal-encontre 
de certains individus ; mais. revendiquons et 
cjéfendons courageusement les principes. Q ue 
ès pànihlétaires et les pamphlets, que, pour
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tfoiïr leur futilité habituelle , on a coutume de 
regarder en pitié , deviennent enfin bons à.quel­
que chose, v -. ■

»• A considérer, nuementla séance de la^ociér 
té-mère.du 19 brumaire, il y a de quoi Je», 
-effet réunir petits- et grands , sous la bannière 
âe^Démocrite.: laonaémpnt où. -Voragqj éclata
fut ..précisément celui, où Lanbt donnoit une 
répétition ‘ du - .verset • tant rebqttu, depuis ,1a 
fin malheureuse' dut grand pontife et empereur; 
On n® pMt se dissimuler iJr dit Lanot, » . .que*le- 
patriotisme -lest; aujourd’hui attaqué...pai’ylmip 
> tôbrati®- Aptes læchûte. de Rpbpspi.erpp!,pil y- 
» aeu, dans toutes les parties do la réptr 
>■ blique , une réaction funeste, et les patri­
otes ont été persécutés. > Qît^gv,jérqnûf(^Ç'

' - m iangael;.j^oh&JixoA\b;sÆl,p.^"bt?’®'jjphs. t£.Qp 
.A: u -Higible à': qui n entan^/point ^cgui.^napipnfe

- -rPaftjeù En^pjqi/JÀ-. tî’aductiop;;.s»;.le..^ap­
céj; jdu , 1 ;
»■ .eu’mjsix
» Ü
* .la justice. Aj.
>..en
ÿ.-ties de,1a
* et tous les tyrans

e, le furprisme,5. est aujourd'hui ,ané- 
la massé ides hommes qui .préXérqnt 
s ' nrès ïa,;Ghûte;de pQtretphçr, maître

1 V a m, dans toutes les par. 
liqup, uns réaction funeste, 

taux ; nos frcrcs-, tous; le»
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» petits oppresseurs., les égorgeurs en détail, 
» élevés- a son école et à la nôtre, ont été 
> traversés dànsjeufs missions honorables, qu’ils 
> remplissoient avec tant de 'zèle, » Cet exé­
crable discour s , étoit le résumé de toutes les 
adresses-qu’avoit offerte la correspondance d?g 
Jacobins-, lors de sa'grande activité .Main, 
tenez •• là';‘terreur, ( écrivaient les. Sbirres de 
Robespierre disséminés sur tous les points 

' de là république, et qui maîtrisaient par-tout 
les sociétés populaires );’ sâni elle, sans cette 
salutaire terreur,, nous périssons, et nous ne 
répondons pas que les amis de tant de fran­
çais que. .nous avons opprimés, né nous op­
priment à leur, tour, ou plutôt que les vie* 

. times innombrables que nous avons faites, ne 
trouvent des vengeurs, j> Le Jacobin Lànotj en 

, mettant à la discussion pour la millième fois, 
cette .collective requête et les moyens d’y faire 
droit, méritait sans douté d’attirer sur lui 
ses pareils, les malédictions de la providence- 
Il faut bien qu’elle existe, et j’y crois depuis 
que j’ai vu en cette occasion , un miracle que 
Ie n® . ,puis attribuer qu’à elle. Les ty tans sem. 
blerent déchaînés à l’instant même pour pu­
nir l’insulte aux dieux et aux hommes. Une 



grêle de pierre tombe dans l’enceinte jadis 
sacrée. Alors Â*la terre trembla', - la lumière 
«'obscurcit, la voûte du temple se déchira en 
deux, les cœurs, se fendirent, et les'dévotes 
du grand Maximilien crurent voir l’An-té-Cbrist. 
Elles implorèrent l’Être suprême, mais il fût 
sourd. A bas les Jacobins crient des envoyé* 
de dieu ou du diable , on ne sait , ce que o’é" 
tait; mais toujours , étaient-ils arnjiés de bâtons 
et d’autres effroyables instrumens. C’est bien 
avec raison que -la société décida tout de suite 
que c’étaient des coupe-jarrêts.

Fayau, brave comme .- un des quatre fils 
Aymon, s'élance à la tribune: » On voit de 
toutes parts ( s’écrie-t-il.) les contre-révolution­
naires, ( c’esbà-diije, les ennemis des égpr* 
geurs ) attaquer les amis de la liberté et de 
l’égalité, ( il fallait ajouter,'eZ de ï humanité') 
Il n’est pas étonnant qu’ils aient aujourd’hui 
l’audace de venir nous insulter jusqués dans 

,cette enceinte. Dans toutes lescrises révolu­
tionnaires, le peuple de Paris s’est montré 
avec dignité, (mais ceci est-il bien, une cris®, 
révolutionnaire?) il sera aujourd’hui ce qu’iV 
fût lorsque les chevaliers du poignard vou­
lurent l’assassiner, ( on n’as.sassine pas ici le
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peuple de Paris, et vous êtes tout au moins 
ridicules en voulant l’enflammer pour l’identi. 
fier à votre cause.)

» Rappeliez-vous , citoyens de Paris , les 
serments que vous avez faits , cest toujours 
Fayau qui parle , ils sont, sacrés. ..pour des 
républicains ; vous avez juré de sauver la liberté, 
ou de périr. ( Oui, disent les citoyens de Paris, 
mais il n’y a dans ce serment-là , rien pour1 
les Jacobins ). C’est ici, que la liberté sera 
sauvée , ou que nous mourrons tous. ( Mourez';) 
Les- armes de vos ennemis , ( quels ennemis ?-■ 
Sont-ce le» vôtres ? Dans ce cas £ ce üè sont 
point les nôtres) Les, armes de vos ennemis-se 
sont émoussées contre le bouclier, de,la vérité 
et l’attitude de Ig Convention, .» rompu leurs 
mesures. La Convention, toujours digne du 
peuple qu’elle représente', ne reconnaîtra jamais 
que les principes et la liberté. ( Tu appelles la 
Convention à .ton secours jyas-t’en.voir s'ils 
.Viennent. )

» Elle sera éclairée sur la dernière ressource 
qui reste à nos ennemis. Comment se fait-il 
donc , que ces memes hommes , qui paroissent** 
être si humains ?( Ha ! ha ! vous vous décriez'
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en ridiculisant ainsi l'humanité, et en reç.o.n- 
noissant vos ennemis , " dan ■ ceux qui. s’op­
posent à votre système d’inh umânitéj.”Comrqéht 

■ se fait-il1, qu'ils demandent aujourdhui lé sang 
-des français ? •( vous Vous -trompez , .ce ne 
seroit dans tous les cas, que le sang des mar­
chands de sang ).

' f‘ Que les Jacobins soient fermes et inébran­
lables, et la liberté né pourra souffrir apeupo 
atteint©’! ♦.. . » Cette manie d’identifier la liberté 
j^yee les Jacobins ! La liberté seroit bien mal 
avisée , si elle avoit remis son sort entre leurs 
■mains. ..

‘■Si elle devoit périr ici; notre devoir nous 
commande dé périr .avec elle. ( A voir’vôtre 
dévouement pour la liberté , on deviner oit 
q'ùp vous la jugez comme faisoit .JÆiiabeéu;La 
SJ liberté, disoit-il, est une garce, qui nese 
„ couche que sur dès monceaux de cadavres'. „ 
Je reconnaît rois effectivement en elle y cette 
prostituée, atroce , -si elle choreissoit se^ajpânts 

. dans les porte-poignards ).

Nouvelle pluie de pierres. La liberté • appa- 
■TaïlzAient ■ s’est indigné'© dé fbommage infect 



du .Jacobin Fàyatr.,' elle aura sbufïlè à dferêillej 
du-.maître-.des, dieux., demandé et : obtenu ven* 
geance./Elle montré 'par-là qu’en effet, elle 
n’est pas la fupie teinte de sang, queles sçélérats 
nous t.désignent ppur jêtre elle.

» Du courage ! de la dignité 1 s’écrie’-,alor^ 
Dqm Quichotte Caraffe, il n’est aucun ennemi 
qui osera nous attaquer. ) Non , on ri oser a- 

s,;1©!! osé,mon. pauvre Caraffe ,

Fayau regrimpe .sut le^cheval Bayard. Çest 
au moment, dit-il v où nous nous occupions 
as partas^i*1 la joie dë" nés ' deferiséiris'' 'qui 
briri pris.Mâès'trîcht-' (Bon patriote, vraiment ! ) 
et que nous parlions de faire rendre lanoeri© 
aux patriotes opprimés) on entend, que c’est 
anx Satellites du. terrorisme opprimés. ) C’est 
dan^-ge Æftomeçt que - l’on vient nous assàijliri 
( Ah mon dieu , mon dieu. ) .
o Nouvelle averse de pierres.

Les grandes occasions font les héros. Fayau 
ne se déconcerte pas.

Ce ne .sont , .continue t-il, qùe .quelques 
scélérats'‘.qui, s’agitent autour de la salle., 
nous ne craignons pas leurs coups. (Ce que 
c’est que d'avoir dn cœur. _) Au rest©
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sachons 'mourir, s’il le faut ( bravo, belle, 
résignation ;.) sachons mourir sous les coups 
des ennemis de la liberté , et restons calmes, 
à notre pfÿste. ( C’est-édifiant ! )

Mouvement sublime. La société se'lève en 
masse en - criant -. Vive là République.

Diversion ingénieuse. Un membre promène 
"le'bonnet de la liberté au ,bout -d’une .pique, 
~et-.de --nouveaux ■ cris : vive la République , 
vive la- Convention, Se font entendre. «

tCëtte manœuvre ne déroute pas, les assiér 
géants: nouvelle salve d’artillerie à travers les 
vitres. .

. Les forces de l’homme ont un terme. FaVau 
ircn peut plus. Un nouvel athète monte à- là 
brèche , -c’est Dubarran. Le feu du couragé 
anime ses traits. IL parle', mais il ne dit pal 
grand chose. Il est succ édé par Gaston qui aveo 
lui spadassins en copiant Fayau. Ce sont les 
trois Horacesqui comba'.ejtf,de la mêmemtiniqre 
et ne sont, pas vainqueurs. Le président répète 
aussi l’acte de résignation bien édifiant dû. pire* 
mier preux : » Périssons, s’il le faut , mais 
jryons le courage de la liberté jusqu’au dernier.
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moment. » On n'ést pas certainement plus bravé.' 
Mais il fallut apparammenf succomberau nombre 
D’ailleurs, les assaiilis.n’avaient point l’avantages 
de la position et du lieu , ce fut une surprise,, 
une vraie trahison ; ils étaient dans un lieu clos 
et fermé : les aggresseurs au contraire avaient 
Iqurs coudées franches, étaient en mesure de 
voir venir le vent. La société envoya bien quel­
ques voltigeurs auxiliaires pour connaître la force 
et les dispositions de l’ennemi, afin détablir, les. 
siennes, en conséquence : mais ces observateurs 
qui eurent l’imprudence d’engager quelques ee- 
carmouches., n’eurent pas lieu dé s’en féliciter, 
et ils rapportèrent de forts, mauvais renseigne* 
ments à leurs commettants. Tant il y eut quels 
désordre s’en mêla ; que bientôt les assiégeants 
obtiennent un ayantage décisif. Ils eurent Iq 
champ de bataillé et accessoires. Enceinte et 
tribunes, furent à leur disposition. La citoyenne 
Crassous, épouse du présidant de ce nom , et 
avec elle d’autres héroïnes d’un naturel sanguin, 
qui raisonnaient du patriotisme en furibondes , 
qui ne savaient bien décliner que les cinq à six ' 
mots féroces.qui constituent la code de la tè&ir 
reur , qui enfin étaient à mille lieues des vertus 
dq Cornélie avec lesquelles j’ai dit ailleurs qus jq
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ne serais point fâché de voir nos-femmes entrer 
pour quelque chose dans l'intéiât des affaire» 
publiques; la citoyenne Çrassous’, dis-je , et 
quelques Unes de ses-dignes compagnes: furent 
ayant la levée delà séance honnêtement flagellés. 
La cérémonie faite, chacun s’’en fut coucher. A 
Les ombres de la nuit favorisèrent beaucoup ds 
gens, fâchés de se trouver dans cette galère , à 
s’ën-retifèr à petit-bruit. Piü-iëurs) frères;des.plus; 
yaléureux avaient fait quelques prisonniers , ils 
lés ' conduisirent'au comité de sûretc générale 
qtii; ordonna leur liberté , mo'tivée sur ceque les 
sociétés-populaires n’ont pas le droit de mettre 
des citoyens en arrestation. On connaît la séance 
vivante , qui fut la dernière . ;, " qui fut à 
peine commencée, et éprouva un nouvel assaut 
sur lequel dos représenlan» du peuple rie vinrent 
que pour sënibler le protéger , en ne disant pu 
le mot aux aggresseurs , tandis qu’ils intimèrent 
à-la société de lever sa séance. On connaît éga­
lement le décret du 22 qui ferme la salle. Aina1 
les Jacobins semblent punis pour avoir été in-, 
suites et outragés. Ainsi pour eux semble s’être 
réalisé le; proverbe *. Les battus payent l'a- 
'tnende.

Nous avons dit qu’il n’y avoit qu’à rire des



Jqcobins, et de'leur- mésaventure. Mais que 
peut-être' les principes- violés à leur oceasioa 
devaient être sérieusement revendiqués.<En-effet’ 
quant, à la société particulière des Jacobins 
je crois pouvoir' démontrer assez clairement 
quelle ri’est point, a régretter,. qu’elle avo.it 
contracté un esprit de secte qui ne pouvoit que 
la rendre très dangereuse, et nullement utile.

Robespierre, son fondateur, a prononcé sa - 
sentence dans-le teins qu’on peut le soupçonner, 
de n’avoir eu que des vues droites. Il éerivoit' 
au mois de juin 1’792,.page a36 du Défenseur - 
de là Constitution, ces paroles: » Les sociétés; 
patriotiques- sont përdqes , .dès qu’une fois elles; 
devienneat une ressource pour l’ambition. et 
pour l’intrigue. »

N’étoit-ce pas positivement â ce pointée 
décadence quétoit parvenue dans ces derniers 
temps la société- jacobite ? .

Après s’être déclarée en révolte ouverte, 
dé concert avec son-vénérable chef, dans la- 
nuit du neuf au dix Thermidor, pour esquiver 
le châtiment dû .à sa ; complicité;, elle s’ést 
repliée jésuitiquement sur la mauvaise excuse? 
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que cé n’étoit point-elle qüi rébellionnôit dan 
cette.nuit remarquable ,"maisxbien des brigand 
qui, comme le Geai de la fable, «’étoien 
ÿevetùs de ses plumes, et a voient , par une 
métamorphose ingénieuse', étonnante, tenant 
du prodige, - affublé -le costume ■ emprunté 
la figqre, lej geste, la voix, le génie et l’élo­
quence , escamoté la ;clef du local, et pris 
possession de la sonnette, des paisibles socié­
taires; qui, dans ce moment, étoient on ne 
sçait où , et n’a voient, point songé à se réunir. 
Mais ce faux - fuyant ridicule et mal-adroit 
n’en imposa à personne; Tout le prestige se 
réduisit* à laisser chacun petsuadé1 ; que les 
brigands du neuf thermidor, n’étoient autres 
que 'des maîtres de la maison. Cependant les 
bons-frères , croyant ou feignant de croire- 
que leur grosse ruse avoit fait fortpne agirent 
comme s’ils étoient surs d’avoir persuadé aux- 
autres, qu’ils n’avoient point assisté leur grand- 
prêtre à ses derniers moments , qu’aucune 
larmes par eux n’avoient été versées sur sa 
tombe,., et qu’il n’qxistoit.aucun.projet de; faire' 
survivre sa doctrine.

La politique de l’hypocrisie. commanda en 
conséquence de jet ter publiquement en l’air
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quelques exécrations de tems en tems sur la 
■mémoire de Maximilien et de ses principes, 
afin de paraître à l’unisson de tous les Fran­
çais qui maudissaient le monstre et sa mo­
rale; tandis qu’en secret le mot de Tordre 
.était .de redoubler d’efforts. non seulement 
pour maintenireettemorale^émais.p'our donner, 
s’il était possible , un degré de tension do 
plus' au ,, ressort de la jqrpeur. C’est.. ainsi 
que lés voûtés de la société-mère étaient par 
fois étonnées 'd’entendre s échapper ces mots : 
TjnjameRoJjespierre\ ianàis .que mille adresses, 
qu’on avait fait '.arriver des sociétés-filles, 
ne contenaient que la répétition : >>' Depuis 
le - 9 thermidor , l’afistocratie, * le modéran­
tisme , lèvent la tête , Qe&'pàtriotes sont oppri­
més.: nous demandons le maintien du gouverne, 
ment 'révolutionnaire dans toute sa lati­
tude. » Jamais l’activité de la correspondance 
des Jacobins n’avoit parue telle , et le volume 
doublé du Jour.rml de la M où7ugne'suffisait on

• ' ’« r“ * ■ P ' : f{ è S

core à peine pour contenir l’immensité des 
vœux des clubs affiliés, prononcés, .en faveur 
de la conservation du régime terrible.. Çes 
déclarations innombrables étaient une véritable



, guerre polémique contre la Convention, ét 
.devaient lui paraître comme le prélude et 
comme autant de manifestes d’une' guerre dé 
-fait qu’on se préparait? -i lui! livrer; Par 

? ..tteètté. foule ..de pétitions-' adressées aux lace- 
feins, i mais livrées à la publicité la plus coin- 
plette,, c’étaitfaire entendre -implicitement 
aux délégués dû peuple : -

« Vous venez dlavoîr la criminelle., audacé 
de mettre à mort notre chef et ses prepi.ie.F-? 
lieutena--ts. Nous sommes ses officiers de 
brigadesdisséminés sur tous, les points. de 

. la République. Il avait .reconnu en nous lés 
dispositions propres à faire prospère! un sys-r 
iïêm'é bien avantageux ,.püisqif’a Sa faveiir nous 
'nous engraissions, tous du sang, de l’aristo­
cratie. Les maximes que vous voulez substituer 
aux siëhnes éh offrépt précisément lé çpn- 
trastc. La condamnation que vous prononcez 
sur . le dogme , annonce assez votre intention 
de condamner ,aussi ceux qui en furent les 
propagateurs, et qui assurèrent, les premier? 
succès. Votre système., disparate du nôtre, 
est notre jugement certain,, et. déjà la presque 
universalité des familles que nos mesures 

• ' révolutionnaires-



révolutionnaires avaient atteintes s’élèvent
•aveo impunité vers' nous,-et Osent nous .açcà- 
•blei1., sans trop de déguisement, des murmuïes 

•jd’unp indignation menaçante. Déjà quelques 
,mains, ; s.acriïèges: ont même . osé; saisir et 
-priver; de 4a liberté des patriotes terroristes', 
।distingués par leur z,èlé et leur JnieHiger.ee. 
; Ces iïtclieeèsorti -pour nous un trop sur pré­
sage du ...sort que l’on- prépare -à tous ips 
imirumens' du plan vaste -du-grand;
lien., Mais ^sachez quei nçus- sômmosdà ,• rqn 

-armée entière., toute. debo,u,l et ■ disposée y 
faire . repentir la' faction téméraire orné à 
nôtre voix-., -ne'-, voudrait pas■ activer * àvtc 
plus de/ force que -jamaisle mouvement 
salutaire. qui, seul petit,, purifier le- corps po­
litique,/ et l’amçper sain et. vigoureux, 
port de la révolution. » ■

: L.è.;^énàt eomplit parfaitement ce langage, 
quoi qu’expliquéd’une manière moins éclairée' 
que je,>ne yiçns dél.e. rcpdre. ji sentit que l’es­
prit de ç'ettp correspondance profüsçment pu- 
bdéq,sç recuisait a être là satyre du,systême- de 
clémence, et. de justice que lés mandataires àu 
^exiple, eurent trop tard ..la jprcë d’embrasser» 
Cette satyre, puîlulée dans tous les coins , et 
soutenues avec tout le zèle qu’qn çonnaitàùx 
Ùpm^rê.q^ sectateurs du feu prophète , pouvait, 
.fatrè é.bljâ'tCt .tôùt à co.up la plus.dévorante4ré- 
résie,. et exposer la répufiiique-à la dôiriihati'on 
pt aux .fmexijs des dïs.e.ip.fos.d.e la yeii'giôn/de 
gang/ Je suis de bonne foi', êt ce n’est point ici

B

JnieHiger.ee
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que je déclamerai teentre le sénat quand 5 ëti 
pesant mûrement ces circonstances ,- je -re~ ■ 
connais dé quelle importance il était qu’il prit 
degrandôs mesures.J’ai blâmé au premier aspect 
lé décret sur fes sociétés populaires, que j’ai crm, 
comme je le cro’s encore , en principes, atten­
tatoire aux droits de l’homme' et à la constitution 
qui garantit l’éxistehëe de c.es* sociétés :' mais je 
sais, aussi que' le salut du peuple est la'su­
prême loi,. Il importait- et il était urgent de 
défendre d’un seul coup tous les ressorts d’une 
machine utile et bien instituée, mais deve­
nue viciée èt dangereuse, et- menaçant d’un 
prochain résultat .explosif■ et' désastreux. On, 
crut quë :pour- consommer ‘ cet'e opération , 
il , suffisait de couper fe fil des'* correspon­
dances et affiliations de la mère-société. On 
vit qu’on , s’était trompé en ce qu’elle trouva 
facilement les moyens d’éluder la loi. On 
prit d’autres mesures et on lit bien.

Mais ce que je n’aurais pas voulu, c’est 
qu’une Convention nationale, ' les. 'mandataires., 
d’un grand peuple, recourussent pou?’une pa­
reille me-ure, à des moyens escobards, petits 
clandestins, pusillanimes.. Pourquoi 'un sénat 
né fait-il pas tout avec grandeur , dignitéj forée? ' 
Oui doute par qui tout fut disposé et conduit pour 
là dissolution de» Jacobins?! Mais pourquoi avjiir 
en cela l’air d’intrigai Heurs, qui, avec des moyens 
obscurs et je dis presque de trahison, honorent 
la défaite de leurs ennemis, et donnent aux pie- 



rniers l’apparence d’une puissance foible , trem­
blante devant une puissance forte, et obli­
gée par conséquent de recourir à la ruse. Je 
p’aime pas non plus que pour accoutumer 
insensiblement aux coups portés aux sociétés 
populaires, on eût commencé > à opprimer 
'.celle électorale qui, ne revendiquant que les 
droits du peuple, était dans un cas diamétra­
lement opposé à celui dès Jacobins, qui depuis 
le 9 thermidor , ne dirent jamais;un mot 
de ces droits;.Je n’aime pas-enfin que Fréron, 
rayé de là société de thermidor d une manière 
qui n’a pu que beaucoup l’honorer n’ait paru 
emboucher la tromoette journalière que pour 
faire lever ,1a meute des ennemis du Jacobi­
nisme,, et né; se soit mis en avant que pour 
sembler venger sa cause personnelle.

Quoi qu’il en Soit, la Convention n’a. pas tout 
fait en détruisant la Jacobinière de Paris: Elle 
doit porter "la serpe correctrice sur. ses rami­
fications , et réasséoir ,■ sur leurs véritables 
bases , les sociétés populaires.

Lafayetteq au jnois de Juin 17'9-2', publiait.,- 
sur les clubs Jacobins, des observations qui 
étaient calomnieuses danVce tems là et qui, 
appliquées aujourd’hui , seraient on . ne peut 
plus judicieuses , d’après tous les abus dont, 
l’esprit Robespi.erriste les a infectées,

Organisée , ( disait le général , Mottié ) 
comme un empire à part dans sa métropole et 
dans ses affiliations, cette secte forme une cor- 
corporation distincte au milieu du peuple ffan-
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■çaie, • dont elle usurpe les pouvoirs ,r en sub­
juguant ses représentants et ses mandataires. >

Le blondin . des deux mondes ne censurait les 
société? populaires qui? ne s’écartaient gu.ères 
fiisrs du but louable de leur .institütipq$ et qui 
étaient à peu près tout ce qu’elles pouvaient être ; 
ïl ne les censurait,.dis-je-, que parce qu’elles 
■gênaient sa chère cour royale pour laquelle il- 
.eut brave. le feu et l’eau.; ..et son assertion que 
Tinfiùénce de-ces sociétés subjuguait les man­
dataires ,• n’etait vra.equ’à l’égard de ceux'qui, 
comme lui , étaient prostitués à la genteino- 
narchique.

Aussi Maximilien Robespierre ,■ qui- ..,.■ sans 
qu’on- admette'qu-i-1 eût dès-lôrs prévit le grand 
parti qu'il aurait à tirer de ^institution clù- 
biste, s’en montra toujours le très chaud dé­
fenseur ; aussi , aiqe dit , rcmbarrart’il de la 
bonne sorte le héros au cheval blanc, avec les 
raisons-, excellentes alors, que l’on va voir rap­
portées.? h

» Quel' absurde gâlimathias, dicté à la fois, 
par la sottise et par la mauvaise foi, pour dire 
qu’il existe dans toutes les parties de l’empire 
français, des citoyens-de toutes les conditions, 
sans -aucunes àiitres liaisons entre eux , qpi, 
en vertu du droit queia constitution leur donne, 
se rassemblent quelque fois par semaine , dans 

>un lieu ■déterminé , ayec le public pour s'ins­
truire mutuellement des événements qui in­
téressent Je. salut de la patrie et delà .liberté , 
dont le régime, n’est autre chose , que les Règles
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nécessaires , pour conserver quelque ordre dans 
une réunion d’hommes., quelle quelle soit'et 
pour . ne point admettre dans leur spin les en­
nemis de la révolution j dont l’.uhiqjie objet est 
le maintien de la constitution et.de la. liberté 
le seul pouvoir , celui de l’opinion ; qui cor­
respondent quelquefois avec les autres sociétés 
du .même genre notamment avec, çell,e, qui' 
existe dans la. capitale et cela d’une manière 
très imparfaite et. très, inactive., pour propager 
.les, lumières, publier les--faits, qui importent au 
salut de la commune patrie; mais qui, pour 
cela même , déplaisent infiniment.,à .tops les 
mqpv,ais citoyens p à\ tous.,les; mandataires cor? 
rompus, et à tous les chefs de faction, s» Dé­
fenseur de la constitution , Nv. 7, pçgs.Oap... „ 

■ Ehl sans-doute , voilà le tableau juste et 
eiact des. sociétés populaires dans le tems 
de leur pureté; mais que celui qui en fut le

-peintre j. -sut ■ bien+tôtq tesnfairé ’dégéntérerd;; Il - 
• Taufelen! voir. l'image/tracée pari un^âmtre pin- 
ceau , à l’époque de leur corruption :■ •
'• » Une •• ruse assez bien"combinée de sa part 

l-élévatib^'^uhei. sbbi'été ’ 
rivale de la convention , qu’il: âvhit^nvèsiié^u

,.qréd.it.:d.e;.rqpinippf,pqbjjquç et.dppt.'fl avoit' 
çi.épdu ,lçs, bras" sur ‘' tous. Içjsf;.pômfcL' de.. rla 
république. Dominateur exclusif de cette société-

- ;dqnOhavoit. réglé ie§ >pm^qipéssét-da conduite ,4 
;;,et5 oû il; ?éi;abli,t: un .scrutin) ép9S^ir^v'P®W? 

en assurer la composition conformément à ses
■i-Wh» servait à^mgrfc pqùç. J’eitéçutîon

et.de
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de ses projets, sans en.parpître l’auteur. Toute 
proposition avancée par lui ou par ses émissaires 
rëcevoit une. première' sanction dans le sein 
de cette société , et’deVénoit, infailliblement 
ùrï décret que la majorité des représehtans 
du peuple rendojt nécessairement, puisqu’elle 
lie-pouvôit donner un avis contrairéj a celui 
de la société dont-ils étoient membres , sans 
courir * les risques de leur ?exclusion -, ;aussî 
humiliante à leurs yeux que-celle de la conven- 
yentiori, quoique cette dernière eut-le type 
légal-de là s6’iiŸérainëté''dii,*péûple,.iCet adroit 
'usurpateur;,p après’ avoir -çflisPaVt ripftlbfè-- dés 
’loix révolütionriqirèylà' création? des ‘sociétés 
populaires où il distribuoit l’argent, et qu’il 
àveit soumises à là surveillance de'la'société 
mère,. étoit'mêffte .parvenu'-à «rendre l’affilia­
tion indispensable à tout député qui vouloir 

- çonserv'erqson crédit et'là confiance -de 'ses 
commettais. L’opinion publique , ainsi concen- 

-tné® 'étdégalrsée dansmne' association- dont :il 
étoit. 1er régulateur 7’fll a&oWfpntyéi les. mains 
l’arme la plus puissante dont -se soient jamais 
servi les tirans, cette massue da peuple qui 
étoit à ses: ordres. , :

' » En effet, la voyejà plus sûre pour rendre 
la tyrannie invincible c’est l’opinion publique : 
éf toute là politique d’ün tyran ,‘‘Consisté dans 
les moyens de la captivêî*. Or ceux de RoBes- 
pierre , étoient certains en la resserrant’ dans 
un cercle dont il avoit chaque jour le loisir 
de parcourir les rayons-, et d’en déterminer



)
les mouvements. » Extrait d'un onvrare qui 
Va paraître.

.. Voilà bien le miroir le plus fidèle, de es 
qu’étqit devenue l'institution .Jàcobite, On voit 
qu’en la laissant subsister, pour en ^oir ré­
sulter le? mêmes maux que sous la direction 
d.e Robespierre , il ne lui faudrait qu'uni 
mauvais copiste , et. dans un si grand nombre 
de disciples que-son écolea formés, il hfe seront 
pas étonnant qu’il s’çn trouvât plusd’un. Je vois 
avec inquivtude f innombrable troupeau de ces 
-mêmes disciples disséminés daiïs’toütës les socné- 
tés filles, 'dans tous les comit és révolutionnaires , 
dans toutes les agences, dens toutes les adminis­
trations, je vois avec aila.tm'es tous ces partisan de 
son furorisme, qui se.}sont signalés .par la qua-r 
lité(dei signataires d’adresses à la société-mère 
en faveur du maintien de la terreur. Voilà 
pourquoi l’ai avancé .qu’il, seroit utile de porter 
la serpe correctrice ,,,sur ..toutes les ramifia 
.cations- de cette dernière,... Ce, n’est pas, à dire 
qu’il faille;..supprimer les, .sociétés populaires, 
-il faut au contraire , les perfectionner , les 
■féasseoir. sur leurs bases naturelles ,. présentiez 

•’paqja déclaration d.es,droits , et l’acte çqnst.itu- 
'liqnék rQjtîéllés. sont ces, Bâses ?• L’espace est 
.ici trop ressere , pour .que. je- Iqs détailles ; ' 
©e sera le sujet d’un autre travail. ; J’éffleurerai 

: seulement,qujil faut que Je^sççiétés, du pç«.ipje 
.aient une, organisation, qui' lès fasse eOëcïv> 
vement répondre à ce nom ; qu’elles doivent- 
être les aséuanx pii se mûrisse l’opinion pub'fiqudÿ 



que je ne sais pas diftingner de l’opinion dtl. 
peuple, opinion qui doit être réelle ^raattw&lfe j 
dégagée de toute iniiiuence , l’expression des 
'véritables besoins., des véritables'voéux dé. la 
niasse et non d\rae contiairie", d’une ; corpd* 
ratiôh ; qu’il y ait encore cependant ùn Ibyeb 
quelconque où ses vœux puissent aboutir, ‘et 
glre sûrement -manile’stés qu’ils remplissent 

.leur, véritable objet', qui doiéêtré une utile 
pt libre eepsure sur les actes de la législation 
pt de J'administrabon que .cette çensurë né 
pjussé point-être élu fée par l’admission >, pour ÿ 
concourir', des surveillés avec les surr.’eil'Uqts. ( 
des ccn,sî,i> ablés, a.vec .TéS c fnseurs : car p malgré 
cprtajns .législateursillafaùt cette c'éhSùYe.pu' 
'Èliqiié'piï- -faut une opinion 'pübliqüé,. iridépén-. 

. ‘d'ainédéfempqlsjoh du'sénat!,' cappbïéd’pposër 
^n' jfir ëontéêpôidsi'aU'<:'.?iieTntës.d6nt;il- n'.'es^ 
‘dàs ■ sadPiiège” de'supposer-ià ^<ÀsïbiHïê.‘qbiè 
lé: :<iéha't yeuille porter hux .droits 'et à-'Ia.dôUr 
VéraiiictéJ'du peuplé'1,det;. du;|iFbphi<i'6h piàbhqnè 
ne serait que celle' de l’autorité , l’homme 
'libre h’y pourrait yôir que déSpôtismp. Que 
'la Convention nâtidriàle'sc h:lte7d’oricr’d’ëtbblir 
"SÛT. ' âSs’i’vraiëé bases0, lé 'droit l;3e; .édristirb" 
fét d’écartêqcçtié faussé maxime qu’rireà'éèmb® 
'admettre l q u’ à ' çl ! e séulë appârt'i ëttt le privile'gâ 
■de former-l’opin'ion' pübiiqiie.; car. sabsféèla éllè 

iJd'râit“d.fre; qp. elfe n’a_éncorprepvérsé fe'j.acp^ 
"binismé ’qué'périr afîb'tln'ïr',' dégâgeé dé’ tôiis 
■"obstaclessa dobfeiàtiÿft, .et pour doritiey à la 
•France, des chairiesrépublicaines.

’ GR ÀCCHUS ' BÀBÊUF.

rue de Clery, n . 7^*'






